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DE S. GERMAIN
BN LA YE l‘
EN FORME DE TRAGEDIE.

PAR LEQVEL ON R'EMARQYERA i
la fidelite desParifiens ag Roy.

Dedié 3 M'onfeigneur le Ducde Bgay FORT.
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Par /e S D B.P,C.D, S, M. s
PREMIERE PARTIE 1
: il
VEV DV ROV, ;
"DIEV iufte veéngeur des ingrats & i
perfides, &
it Qui ne confiderant que dans les Cieux {4
¢ refides, _ T
AU EE Do fans empefchement cognois les it
ames vaines, ‘
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Et penetres les coeurs vois leurs penfces mondaines,
Quy d’yn bras tout arme de fecux & de tempeftes,
E {crafes tous les iours mille orgueilleufes reftes,
le t'adore grand Dieu, ie vou 4 tels Autels,
Mes Lauriers & mes Lys qui feront immortels,
Si irefchippe dés mains d'vn i cruel harpie,
Qui fair croire 2 ma Mere qu’il protege ma vie,

e Ceft fa vertn feule qui parmy tant d’armees, |
Rendra mon petit aage & mes ans animaes,

u’il me fait heureux Roy des fiecles malheureux, |
Et le Mags auipurd’huy des Princes valeureux;
Quie 'ay receu de luy cétte double Couronne,

ui ferme dansfon cesur ce que Lair enuironpne ,
Que les Lys que ie vois fur mon Sceptre pofees,
Portent mes volontées 4 fes Loix attachées,

Il me dit que.c’eft luy qui me les met en main,
Pour me rendre dompteur du Francais inhumain,

Zes Parifiens.

Sire nous patiffons attendans la venud, -
D’vn Monarque rapy ainfi de nofire veug.,

Monfieur de Bean fais.
Sire) tout Paris vous fouhaitte,
Madamoifelle.
Et quand, yous y-viendrez on fera grande fefte,
.. Monfienr df Raiiillon-
Ie veus afleure ( Sire) ie-le {gay pour rccrtain.

Pour cela i’y engage mon honneur & mon bien. - |
Mon-
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Monfienr le Duc d Albexf.
Ne croyez donc pas ( Sire)/ ce tyran Mazarin,
Qui vous fait croireainfi que Paris eft murin,

Que les Parifiens {font des peuples rebelles,
Qui leuent contre vous leurs armes infidelles.

ZLa Reine.
Cela eft vray on me I'a dit ainfi.
Monfienr de Bean. fort,

ui vous la dit { Madame ) ce craiftre tout tranf,
11 faur qu’il ploye bien-toft {ous le ferde mon bras,
Drauoir dit des Francois qu'ils font par trop ingrats.

Les Parifiens.

Fauc-il que ce tyran qui pouflc de fureur,
Remplifie ainfi la France de {a noire ‘terreur,

Monficur de lz Mothe: Andenconrs.

Cét-arrabe brigand des terres idumdes,
Sentira: ce que peut le Grand Dieu des armges,
Ie le feray:r'entrer dans les triftes forefts,
Ou fes grands Peres fourds ont bien faict desaguefts.

Monfienr de ¥ endofme.

Te planteray vainqueur fur le haut desmontagnes,
Ce qu'il fouloitaux pieds au milieu des campagnes
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- Monfienr le Prince de Conty.

Moy depuis que i'entends le fon de la trompette,
le change mon repos & hays la tempefte,
Si le Duc de Beau.forc par vn feul coupde foudre,
Ne met le Mazarin & fon armee en poudre.

Monfienr de Zongueville.

Maudits feront-ils pas qui font Paris ranger,
Et qui le font ainfi deytirans affieger.

M anﬁmr de Pdri.f.

O Dieu, ne permers plus que ce peuple barbare,
Ce traiftre Sarrafin, cét Infame Tartare,
Artente {ur Tuftice en renuer{ant les Loix,

Vois ces peuplesaffamez qui crienta pleine voix:
Iet'en prie, grand Dien parle fang qui ruiffelle
Deton cceur enflame oul'amour eiteingelle.

Par ces mains que les coups d’vn horrible marteau
On cloii¢ furle bois parvn fanglantbourreau,
Par tes pieds que ie tiens , & mille fois ie baife,
Ot ietrounemon tout , & ou ie féns la braize
Qui m’allume le cocur, & quime fait voler,

Ou ton deigt, ot ton ceil me commande d’aller:
Foudroye les me{chants, ou bien faits que leur lune,
Ne foit plus aux Frangois mauuaife & importuue,

Monfrenr de Beaufort.

- Quicroira que mon cceur peut redouter leffore,
Non pas de Mazarin, mais mefme de la mort,
Toutbataille pour nous, les Cieux ont du Tonnerre,
Pour mettre France en Paix & en.chaffer la guerre:




L’air & les tourbillons , & peuten peu de temps,

Si luy plaift chaftier qui m’cftale printemps,

Et fera rout trembler fous yn terrible orage,

. Metrant a mortle traiftre qui nous fait voir farage,
La terre pouflera fous fes piedsennemis,

Les charbons & les feux que 1a natured mis,

Aux Cieux dumont Gibel, & pour nous les fontaines,

Tour & nuic fans tarir couleront de fes veines,

M. anﬁmr de L anguwi![e.

T’appelle pour tefmoins les Normans & Bretons,
Et ceux 1a que 'on nomme entre le Rhin Theutons,

Monficur de Beaufort,

Et puis vn Sicilien qui danferala dance,
I}’Ious fera chancelerau milieu de la France?

Monfieur le Duc & Oricans ax Roy, ‘
Te fcay bien, mon Nepueu ;que tous les Elements,

Obeirontalors 4 tes commandemens,
Te rendsgracesd Dieugui feul en eft le Maiftre,

Tupeux chafler le lules, il 2 trop fait labefte.

ZLe Raoy.

On m'aditqu’ily joué & gaigne tout l'argent,
Qui feroit bien plaifiran peuple de Noyent.

Madamoifelle.

Syre,non pasa Noyent feul;maispar tout la cipagne
Les villageois Francois voudreient eftre en Efpagne.
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fI.e:Rgv.‘
Pourquoy parleroient.ils dans la France enceters
me.
Madamoifelle.

C’eft que Loursherifi¢ de £2 hache les erne,

Le Roy.

Il y faur donner ordre:

Madamoifele.

Vous nele donnerez fice n'eft paria corde.

Le Roy.

'y fuis tout refolu, qu'onappelle Beau. fort, )
Quil comande au bourreai de fious les mertre 2 mert.

A 4d4magﬁ-£:.

Ha que Beaufort vousayme, Sire?
I1 trounera des fers pour euxau lieu d'empire,

Ze Roy.

Que ie luy parle, faitesle donc venir,
Il ne peut fe faifant'que meé donner plaifir.

M. dddmazfeﬂc.

Levoila , Sire, il eft toufiours én garde, k
Cleft lePrince que Dieu fans ce lafler rcgardc.B 4
cau-
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Monfienr le Dt de Beanfors.

Quoy , Sire , craigngz vous ¢ traiftre Mazarin?

| QuiatroublélaFrafive; & pilide de larcin,
Ze Roy.
| Ie croiray bien pour moy quilames jufted’or.
Monfieut de Beaufors,
Sire, il les a,les partifans encore,
ZLe Roy.

cormorans:

Quoy? ceux-la que 'on feint eftre des
Alemands,

Tout beau, j’entens du bruit, {ont.ce pas

Monfieur de Beaufort,

[e me mocque de ceux quivolent ia Lalilpaync,
Feuffent.ils tous Harlacs , ou bazannes d'Efpagne.

Monfieur de L a?:gﬂwiflr:.

1l n’y a que Dieu feul qui tientle foudre en main,
Qui fe montre toufiours aux Frangois i humain,

La ngne.
le crains bien neantmoins qu.’il ne nous abandonne,
Le Roy.

C’eft luy qui tous les jours les vidteires nous donne.
' C
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La Rgxrzf.

Ceélame fait tremblerac crgindre plus fouuent,

Ze Roy.

Penfez vous que Dieu foit leger comme Ie vent.

ZLa Reyne.
Nommais nousreflemblss auy fetiillesde cetarbre
Le Ray.
Dieudemeure par rour ferme comme le marbre.
Monfiear de Longueville,
Hlchange, quandsin

Cu_ rnous deuons
Ou lerendons de

grats nousluy manquons defoy;
rous eftre fidelesa {a Loy,
Dere vn inge efpannanrahle. -

Monfeenr de Braufors,
- Ceft pour le traiftre qu'il fera redoutable,

Za Reyne,

Les Fran ¢oisn’ont que tro

: P prouoqué fon gouro ux,
On voit jale fey quil fingle

ra {ur tous,
ZLe Parlenseny.

Nosamesinnocen tes marches {ans

i auoir peur, |
Et non les crimes noirs de Iyles Je trom

peur,
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Les Bourgeois de Paris merices plus de peine,

Les Bogrgeois,
hd

_—

Trouuez yous pirmy nous qui merite Ia hayne,
Vousne verrez Paris tranfi de trahifon,
Encor que nousdonniez la mort, Ia fain, & la'prifon:
Le cceurdes bons Bourgeois n'eft fujer anx fupplices,
Lenombre des Vertusne cede pas aux vices,

La R@vm.

Lesbons fouuentesfois au milieu des mefchants,
Ont efprouuc lacier &lesglaiues tranchancs,

ZLes Parifiens.

Et pour les bonsauffi on fait mifericorde,
A ceux qui n’ontgagné ny le fer ny la corde.

ZLe Roy.

Creft 14 le feul efpoir quirefueille mes f¢ 15,
Parmi lafroide boiie,humeur qu’a S.Germain ie fens,
Seigneur ne quitte point le Thymon de la France,
Qui met dedans ra main roure fon efperance:
Ne teretire point de ton peuple chery,
Et rends leurs Cheunaliers aux Combars aguery,
Aumilien dela paix efloigne le du vice,
Qu'il chaffe Mazarin qui joué de fon caprice,

Fmn de ia premicre Partig,
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